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Pour Léon Reich (75 ans), l'être humain peut très vite tomber du bien dans le mal. Tout est question d'éducation.
Coopération N° 12
20 mars 2002
Interview
«À Buchenwald j'ai volé une betterave»

Rescapé des camps de la mort, Léon Reich est aujourd'hui un industriel prospère. Il revient sur les horreurs de l'holocauste. Pour que le monde ne répète pas les mêmes erreurs.
Coopération. Vous avez connu la déportation et les camps de concentration. Pourquoi avoir attendu si longtemps avant d'en parler?
Léon Reich. Au début - et c'est toujours le cas aujourd'hui - il m'était très difficile de le faire. Il me semblait qu'exprimer avec des mots tant de souffrances faisait du tort aux morts. Avec de simples mots, je ne pouvais donner une image correcte de ce qui s'est passé. Par la suite, ce qui m'a aussi retenu c'est que je m'étais fixé des objectifs pour l'avenir: fonder une famille, créer mon usine. Je voulais éviter de disperser mes forces.

Pourtant la Shoah a fait depuis l'objet de documentaires et de films...

J'ai aussi pensé qu'avec toute la documentation dont nous disposons aujourd'hui, les témoignages, les films, les photos, ce genre de tragédie n'arriverait plus. Mais quand je vois des néo-nazis qui ont de nouveau le courage de se manifester dans la rue et que la démocratie le tolère, cela me choque profondément. Les gens n'ont rien appris du passé. J'ai pensé qu'il fallait contribuer à ce qui s'est passé durant la Seconde Guerre mondiale ne se reproduise plus.

Après votre expérience, combien de temps vous a-t-il fallu pour reprendre goût à la vie?

Après ma libération du camps de Buchenwald, en 1945, je pesais 29 kilos. J'ai été malade un an. Je me suis dit: «C'est comme ça, et de ça je dois en tirer le meilleur possible.» J'étais déjà heureux d'avoir survécu. Je ne savais pas encore qu'une partie de ma famille n'était plus en vie. Nous étions huit enfants, j'ai retrouvé vivants deux de mes soeurs et un frère après la guerre. Par la suite, j'étais tellement absorbé et motivé pour apprendre ma profession que j'ai rattrapé quatre ans de formation à l'école d'horlogerie en une année, sortant deuxième de tous les élèves.

Autrement dit, vous avez tiré quelque chose de positif d'une expérience aussi tragique?

C'est ce que je pense aussi. Vous savez, nous avons tous nos points de repère, et à partir de là nous décidons ce qui est bon ou mauvais. Pour vous donner un exemple, lors de la marche de la mort d'Auschwitz à Buchenwald, j'ai volé une betterave. Un SS m'a vu et a braqué son pistolet sur mon front. Je ne lui ai pas demandé grâce, car je pensais avoir commis un acte très grave. Par rapport à tant d'innocents, des justes, des génies, que j'avais vu mourir, je pensais qu'il avait raison de vouloir me tuer puisque, moi, j'avais volé une betterave. La psychologie des gens est beaucoup plus complexe qu'on ne peut l'imaginer.

Où avez-vous trouvé la force pour survivre?

Je crois que c'est l'analyse correcte d'une situation, d'un problème, qui m'a permis de tenir. La capacité de distinguer la bonne réaction de la mauvaise: «Si je fais ceci je vis, si je fais cela c'est la mort.» L'étude du Talmud m'a certainement beaucoup aidé à acquérir cette faculté d'analyse, car il oblige à une véritable gymnastique du cerveau. Je dois aussi d'avoir survécu à des circonstances incroyables et à une bonne dose de chance.

Qu'est-ce qui peut pousser des êtres humains à un tel niveau de haine?

Par l'éducation et l'endoctrinement, on peut faire faire aux gens ce que l'on veut. Si j'étais Allemand et que j'avais été éduqué à l'époque des jeunesses hitlériennes, qui sait si je ne serais pas moi aussi devenu un criminel de guerre? Ce qui m'inquiète aujourd'hui, c'est de voir à quelle vitesse une opinion peut changer. Chrétiens, musulmans et juifs prient le même Dieu. Comment se fait-il qu'ils continuent à se faire autant de mal au nom de la religion? L'être humain n'apprend rien de l'histoire.

Le mal est donc une fatalité contre laquelle nous sommes démunis?

Comment rendre moins blessante la pointe de l'épée? Par l'arme la plus efficace: les mots. Mais des mots remplis de vérité, dépourvus de haine et de mensonges.

Pourrez-vous un jour pardonner à vos tortionnaires?

Non.

Et à leurs descendants?

A leurs descendants oui. 

Vous n'éprouvez donc aucune haine contre le peuple allemand?

Non! Il faut raisonner logiquement: supposons que votre père ait été un criminel de guerre, est-ce que vous trouveriez juste que je vous en veuille à vous? Le drame de notre société, c'est que les gens ne réfléchissent pas à ce qu'ils font. Enfant, dans mon village en Pologne, j'étais battu chaque jour par mes camarades chrétiens parce que j'avais tué Jésus. Des Juifs se justifient encore aujourd'hui pour un événement qui s'est passé il y a près de 2000 ans. Moi, je n'essaie même pas de le faire. J'ai perdu mes complexes.

Qu'avez-vous ressenti lors des attentats du 11 septembre?

J'ai regretté que l'on n'ait pas agi avant. Cette tragédie aurait pu être évitée. En 1935, Hitler prononçait déjà ses discours annonçant ce qui se préparait. Si les Alliés étaient intervenus à ce moment-là, les journalistes auraient certainement crié à la violation des affaires intérieures d'un pays. Mais, au moins, on aurait pu épargner la vie de 55 millions de personnes. Il faut agir à temps et ne pas attendre qu'il soit trop tard.

Les démocraties occidentales d'aujourd'hui sont-elles trop laxistes?

Oui, je le pense. On pourrait interdire certains mouvements, comme les néo-nazis, sans pour autant être une dictature. Chacun a le droit d'avoir ses opinions, à condition de ne pas faire de mal à ceux qui pensent différemment.

Pensez-vous que la paix soit possible entre Israéliens et Palestiniens?

Oui, j'en suis presque sûr. Mais cela devra faire tellement mal que des deux côtés l'on admette qu'il n'y a pas d'autre choix et que la paix est la meilleure issue possible. Si les choses semblent bloquées actuellement, c'est qu'on ne voit pas tout ce qui se fait de positif en direction de la paix. Pour moi, la Palestine existe déjà.

Voyez-vous des similitudes entre l'état du monde aujourd'hui et celui qui prévalait à la veille de la Seconde Guerre mondiale?

Si vous pensez à une guerre mondiale, non. Tant que Russes, Américains et Chinois seront du même côté - comme cela a été le cas contre les talibans - il n'y a pas de risque. En revanche, on peut facilement créer un climat de haine contre une minorité. Vous avez beau entreprendre un grand travail d'éducation, quand vous grattez, la surface méchante peut très vite réapparaître. 

Donc, l'être humain est plutôt mauvais?

Non, je crois, au contraire, que l'être humain est plutôt bon à la base. L'éducation fait le reste. Mais je ne juge personne. J'essaie toujours de me mettre à la place des autres pour comprendre. Pour juger, il faut connaître l'histoire.

Aujourd'hui, qu'essayez-vous de transmettre à vos enfants et petits-enfants?

Une certaine idée de la justice. Il faut être juste avec soi-même et avec les autres. Tous les autres.

Propos recueillis par Jean Pinesi

Mémoire vivante

Né en 1926, en Pologne, Léon Reich a été arrêté en mars 1943 par les nazis. D'abord détenu au camp de Blechhammer, qui sera fusionné avec celui d'Auschwitz, il a été libéré à Buchenwald en avril 1945 par les Américains. Marié, père de trois enfants et grand-père de six petits-enfants, Léon Reich dirige l'usine qu'il a créée en 1965, à Ipsach, près de Bienne. Titulaire de 33 brevets d'inventions, il continue de travailler par passion. Sur son avant-bras, le numéro 178453 infligé à Auschwitz reste imprimé dans sa chair. 
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